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3ê nuff logMi (Imu l'une «Im RMinona oooupAMi p*r 1m employai do la (!om^^(ni« d« !•

B«i« «I'IIuiImhi, nt d««|>uiM||»tt« d«to Juaqu* v«ni la fin dn févnnr, j'«i virtuitllAiiinrit ^t4

priimiviier dans 1« Fort, Ûen qu'avoo U |M>riiiiwiion do iw)riir d«M inum |H)ur iiirrulra d«
rexsKiioe, MoomiMgné d« detix gardiena arni4a,-^i)rivilég« dont J« n« in« auia Jamali
préraltt. L

J'avaia laiiaA toua mea documenta offloieia aux «oinii do M. Pn^vencher, à Pemhina,
' puve que l'on m'avait avnrti qu« ut on Ina tnmviût «n nui |M>iutt!iiNi<)ii iU «eniioiit inoonteé-

tabloment laiaiH, comme l'unt ^té coux am^rt^ia «Innu riCtnlliniM^mont, jmu du ten)|Ni aprèa,

par le révérend M. Tliiltault «|t le colonol d<i Halulwrry.

En ce moment, l'état dvf| atrairaR nu Fort Uurry et dnna loa environ* était irta peu
raaaurant et véritablement liuiniliaut. Plua de soixante ai^ota britanniquea étaient déténui
•< nrdéa comme " prÎMinnierè politiiiuea ;

" il n'y avnlt aucune «écurité |»our lea perannnea
> ou Tea proi>riétëa ; le Fort, av^ aea approviaionenienta conHÏdérabloii de mutdtiona, vivrea
tl effeta de toutaa aortea, étaii en la iMMiaewiion de queUluea centainua do Métia fVnnoaia,
dont lea ohefa avaient déclaré leur iiitvutiondc fatro toua btum cflbrta iM)ur amener ra^<
aezion du-territoire aux Ktata-Uni*, et le gouverneur et le conseil d'Ansiniboia étaient
iaipuisaanta à faire resi)iBcter |a loL .

Le 6 4t janvier jejria M] Riel, «t j'en vins bientôt à la concluaion qu'il ne pouvait
nNsuItér aucun avantagjp d'oijitamcr dee négociations avec uft-'^ cotûieil, méMM(.«i«sHMi»
admettions son autorité,}—ce cjuo je n'étais paa prôt à faiiv. '^

Nous appriniim qu<}, le 13, M. le grainl vioiiiro TLibault et le colonel de Salal^rry
«Talent comparu devant le " PréHÏdent et le tionf«»il du peuple;" que quelque» explication*
•t complinwnta avaient été 1 échangea, après quoi oii avait iwîimcnt éconduit le trèa
réTérend monsieur et sort cooi|mgnon, et qu'on n'en avait plus entendu iwi-ler.

Pans l'intervalle, noua rjecovions de rré<juento8 viaitcs dans lo Fort dea gêna les plua
influents et les pluH aûrs de l'Htabliasoniont, qui firent voloutierH couniiître nu |»euple-on
général lea intentions libértile» du gouvomenieut canadien, et, en coniiéqunnc», les con-
aeillera de Riel l'almndonnèrent l'un après l'autre ; et leurs amia se joignant à eux, ainsi
que bon nombre de leurs compatriotes «t coreligionnaires qui s'étuicnt constamment tenus
à l'écart des insurgea, il»^ décidèrent do ne pas se soumettre davantage à sa dictature. Cà
revirement [jrodiiisit évidemment un elTet mar(|ué sur Riel, et lui fit changer de tocticiue
et prétondre qu'il désirait en jvenir à un nrrangtmient avec le Canndii. En c<mBé<iu<;nce,
la 14 janvier, il vint me voii^ et uie dit qu'il avait vu MM. 'llùlMuilt et de 8ttlttl)erry, dont
les ina^ruotiona ho le» autoi iiiaient pas à donner aucune oasurunce que lés droits du |)euple
«raient resi>ecté8 en entrant dana la confé«lémtion, leur mission étant (ùmplement «'de
oalmer lus Métis français." Il nie demanda alors de lui montrer ma coniiniauion, et l(^qua
ie lui èua expliqué qu'à*la siJite de sa propre intervention elle n'était pas en ma possession,
il dit d'un ton exoit^f, mais tout en hésitant :

" Oui, je aaisi . . -.C'est bienmalheureux 1...»

mais quand iiourrez-vous l'ajoir 1
"—•' Probablement dans cinq ou six jours," rdi)ondiH-j«.—" C'est troj) long—beaucoup trop long !" dit-il

;
puis il mo demanda où étaient dépoejés lea

documents, en me demandant en mChie temps de lui donner un ordre écrit jtour les faire
remettre à son messoger. Je ne voulus pas consentir à cola ; mais comme il m'asfiura
ensuite qu'ils me seraient renisà moi-mémiB, et que j'aurais l'occasion de. les communiquer
au peuple, je consentis à les envoyer chercher par un. ami. Coin fut ainsi décidé, et
immédiatement après que le messager eût i-eçu mes mstructiona, jp fus mis strictement
aux arrêts, une garde sous la conduite d<un capitaine ^tant chargée de me surveiller, avec
Instruction de ne pas me- perdre de vue un seul instant, ni de jour ni de nuit, et de
m'emp^chor do communique- aVeo qui qjie ce fût, soit verl>alement, soit par écrit Je
protestai en disant: " Doii -je me regarder comme prisonnier î " Il réjwndit :

" Non,
certainement

;
j'ai la plus ipundo confiaçae en votre liorineur, mais les circonstanoes

l'exigent, " Il était alors environ 10 h%res et mon mcs-sager ayant été conduit en
dehors, je^ine isouchai. Je fus ensuite éveillé, ^titre doux et v trois heures du matin, le 16,
par M. Riel, qui se tenait pi es de mon Ht avec une gardia et qui me demanda de nouveau
un ordre par écrit {lour la remise de mes papiers officiels,—ce que je refusai encox«
péremptoirement de lui donner.


